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	Il n’y a plus rien après l’amour.
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	Introduction

	 

	Il était 01 h 00 du matin, nous étions le 15 juillet, j’avais approximativement dix grammes de mojito par litre de sang et je venais d’avouer mon plus vieux et intime secret à mon meilleur ami Benjamin.

	 

	Je ne savais pas trop où tout ça allait me mener mais, à cet instant, je ne voyais alors que deux solutions :

	 

	La première, le lendemain au réveil il ne se souviendrait de rien ; on ne sait jamais, vu l’état dans lequel il devait se trouver.

	 

	Et la seconde, je pouvais toujours tout plaquer et partir vivre au fin fond de la jungle avec mes maigres économies.

	 

	Évidemment, aucune de ces deux hypothèses ne s’est réalisée !

	 

	Mais ce fameux secret est venu bouleverser ma petite existence et celle de mes amis, n’épargnant pas grand-chose et encore moins mon cœur…
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	Mes amis et moi

	 

	 

	Il y a la famille, il y a les amis, 

	et puis il y a ces amis qui deviennent la famille.

	Anonyme

	 

	 

	Je m’appelle Léa, j’ai vingt-cinq ans. Je suis, d’après mes amis une obsédée du contrôle, d’après mes clients une vraie professionnelle (je suis fleuriste, n’allez pas vous imaginer quoi que ce soit !) et, d’après ma mère, une grande rêveuse. Pour ma part, je pense que je suis juste un grain de sable dans le désert.

	 

	Je ne sais pas si je peux dire que je suis une jolie fille mais, en tout cas, je ne suis pas moche, c’est déjà ça !

	 

	Je suis châtain aux yeux verts, rien de bien transcendant, ni trop petite ni trop grande, j’ai le sentiment d’être passe-partout.

	 

	J’ai mon propre magasin depuis bientôt quatre ans, grâce aux économies de plusieurs années de job d’été (et surtout d’un petit bout d’héritage de mes grands-parents prévoyants). Ainsi j’ai pu faire un crédit sur cent ans pour m’offrir l’indépendance digne des grands patrons. Bon ok, ma boutique fait 35 m2 et les mensualités que je paie me donnent la nausée, mais je ne peux pas le nier, j’adore mon métier !

	 

	Je vis en colocation depuis quatre ans avec ma meilleure amie, Marie, que je connais depuis que j’ai douze ans. Elle est encore étudiante et elle est plus jeune que moi de deux années – même si, parfois, j’ai l’impression qu’elle en a quarante, tellement sa vie est réglée au millimètre. Et pourtant, je ne suis pas une grande fêtarde ! Non, ça c’est Céleste, notre autre colocataire, qui nous a rejoint il y a deux ans. Céleste est… comment dire… Très belle, oui ça c’est sûr, très spontanée, très… tout !

	 

	En fait, toutes les trois on se complète en quelque sorte : je suis la brune angoissée, Marie la blonde réservée et Céleste la rousse déjantée.

	 

	Tout ce petit monde vit en parfaite harmonie dans notre joli appartement du centre-ville de Dijon. Enfin, parfaite, quand Céleste ne laisse pas traîner ses strings partout et que Marie ne zappe pas son tour de vaisselle… Mais qui suis-je pour parler quand j’oublie une fois sur deux d’acheter la litière du chat ?

	 

	Parce que oui, nous avons un chat ! Ou devrais-je dire une espèce de boule de poils méprisante et hautaine qui reste persuadée que nous vivons chez elle plutôt que l’inverse.

	 

	J’aurais mieux fait de ne jamais dire oui quand les filles sont arrivées un jour avec une micro chose blanche aux yeux collés qu’elles avaient trouvée dans une poubelle (d’ailleurs, quand j’y repense aujourd’hui, qu’est-ce qu’elles fabriquaient dans les poubelles ?) et qu’elles m’ont suppliée de la garder, unies comme jamais.

	 

	Je crois que c’est en partie pour ça que j’ai dit oui, parce que j’ai senti que ça pourrait les rapprocher et ça n’a pas loupé. Elles vouent un culte à cette espèce de démon machiavélique que je n’arrive pas à expliquer.

	 

	Mais tant mieux ! Tant mieux parce que, depuis ce jour, l’entente est parfaite.

	 

	Et pourtant c’était plutôt mal parti.

	 

	***

	 

	Marie et moi étions en colocation avec Benjamin, mon meilleur ami, depuis deux ans quand il a décidé de partir s’installer chez son copain, Grégoire, du jour au lendemain après un coup de foudre – que j’appelais à l’époque un coup de tête – et qui s’avère être, deux ans et un pacs plus tard, une vraie bonne décision.

	 

	Bref, nous voilà donc à chercher une nouvelle colloc’ en déposant une annonce sur un site en ligne que tout le monde connaît bien.

	 

	On avait reçu pas mal de réponses, surtout des gens coincés en Afrique qui avaient hérité de leur grand oncle une somme considérable d’argent qu’ils nous proposaient de partager en échange de nos coordonnées bancaires (vous voyez, ce genre de mail débile que nous recevons tous et auquel seule ma tante répond pour leur dire que ce n’est pas bien de mentir). Au milieu de tout ça, quelques candidatures sérieuses que nous avons toutes rencontrées.

	 

	Céleste est arrivée avec vingt minutes de retard à notre rendez-vous. Des lunettes de soleil lui cachaient la moitié du visage et elle portait un micro short en jeans sur des talons de quinze centimètres en plein mois d’octobre. (Plus tard, elle nous a juré qu’elle avait un gros collant mais je n’en n’ai aucun souvenir.)

	 

	Sa longue chevelure rousse flamboyante gigotait dans tous les sens et elle tenait un maxi café dans une main, un sac de grande marque dans l’autre.

	 

	Autant dire que ça n’était pas gagné d’avance.

	 

	Moi je l’ai tout de suite trouvée très drôle et originale, peut-être parce qu’elle avait l’audace et l’assurance que je n’ai jamais eu et aussi parce qu’elle nous proposait de payer un an d’avance cash et de rééquiper entièrement la cuisine…

	 

	Marie, quand elle l’a vue débarquer, a été partagée entre le choc et le fou rire.

	 

	Il faut dire que Marie et Céleste sont diamétralement opposées.

	 

	Céleste est la fille unique d’un diplomate russe, elle ne pense qu’à s’amuser et à profiter de la vie ; son objectif pour l’avenir est d’épouser un homme aussi riche que son père et de passer sa vie à faire les boutiques avec sa black card. En attendant, c’est celle de papa qu’elle utilise, en écumant les soirées huppées de la ville à la recherche de son compte en banque sur pattes. Elle est (semble-t-il) inscrite à la fac, où elle ne va jamais. D’ailleurs une fois, je lui ai demandé de me déposer pour rejoindre Marie, j’ai dû lui indiquer la route…

	 

	Marie, depuis que je la connais, a la même coupe de cheveux, le même style vestimentaire, un parcours scolaire et social sans faute, une discrétion à toute épreuve et une organisation à l’allemande.

	 

	Elle est fille unique, elle aussi, mais, dans un tout autre genre, a décidé d’être avocate depuis qu’elle a l’âge de parler et fréquente Antoine, le même garçon depuis ses quinze ans. Bref, Marie c’est le parcours sans faute depuis vingt-trois ans.

	 

	Je l’ai connue quand elle a aménagé dans notre quartier durant l’été 2001. Elle avait déjà ce petit serre-tête rouge horrible qu’elle nous ressort régulièrement. Je me souviens quand elle s’est approchée de moi la première fois. J’étais en train de réparer mon vélo devant la maison, avec mon frère. Elle s’est avancée vers nous, a tendu sa petite main dans ma direction avec assurance avant de prononcer : « Je m’appelle Marie, je suis votre nouvelle voisine, enchantée de faire votre connaissance. »

	 

	Je l’ai regardée, un peu incrédule, puis mon frère lui a proposé de se joindre à nous après avoir essuyé sa main pleine de graisse de vélo. Depuis, nous ne nous sommes jamais quittés.

	 

	Quand je lui ai dit que mon choix se tournait vers Céleste, elle a d’abord cru à une blague.

	 

	Elle m’a demandé si je parlais bien de la fille qui nous avait raconté sa soirée de débauche de la veille de long en large, en renversant la moitié de son café sur notre tapis blanc en angora, mais j’ai fini par la convaincre quand je lui ai parlé de Roger notre vieux frigo qui était en train de nous lâcher avec Robert le lave-vaisselle et Armande la gazinière. 

	 

	Oui, nous avions personnifié tout le mobilier et soyez content que je ne vous parle pas d’Hector la poubelle.

	 

	Une cuisine équipée plus tard et quelques mises au point sur l’organisation de notre collocation, du genre pas de talons aiguilles sur le parquet, pas de cigarettes à l’intérieur, pas de visite masculine, Céleste Marie et moi entamions notre vie en collectivité.

	 

	Ce ne fut pas de tout repos et je voyais bien que Marie prenait sur elle parfois pour éviter de devenir folle. Par exemple, quand Céleste oubliait ses clefs en rentrant à quatre heure du matin en pleine semaine, que la salle de bains était envahie de crèmes en tout genre, pour les peaux sèches, pour les premières rides, au caviar, aux pépites d’or, que la vaisselle n’était pas faite ou que le yaourt avec le gros post-it « À MARIE » disparaissait du frigo.

	 

	Et puis Balisto est venu adoucir tout ça.

	 

	Balisto c’est le chat – vous savez, celui que j’adore et qui m’adore.

	 

	Quand elles l’ont trouvé en bas, un matin, tandis que l’une rentrait de soirée et que l’autre partait à ses cours, elles ont usé de tous les stratagèmes pour me convaincre de le garder, sachant toutes les deux pertinemment que je n’étais pas du tout, mais alors pas du tout une fille à chat. Et cette mission les a, en quelque sorte, rapprochées.

	 

	Au final, on forme un joli petit trio.

	 

	Mais les mois qui allaient suivre risquaient bien de tout remettre en cause.

	 

	[image: Image]







	[image: Image]

	Le 14 juillet

	 

	 

	 

	Comme on dit, le premier amour est toujours le dernier…

	Tahar Ben Jelloun

	 

	 

	Cette année, nous avions toutes les trois été invitées par Benjamin à venir voir les feux d’artifice du 14 Juillet dans la maison de famille de son cher et tendre, au bord du lac d’Annecy.

	 

	On est donc parties pour deux jours et Céleste a insisté pour que nous prenions sa voiture.

	 

	Seulement, c’est aussi elle qui avait pris le plus d’affaires et, le matin du départ, nous étions donc toutes les trois sur le parking, à réfléchir à comment rentrer douze valises Louis Vuitton dans un cabriolet Eos.

	 

	– Tu es sûre que tu as besoin de tout ça ? demanda Marie.

	– Ma chérie, nous allons chez des gens très riches, Grégoire (le fameux fiancé) aura donc des amis eux aussi très riches ! Je dois être au top du top. J’ai déjà prévenu Benji pour qu’il me rencarde sur les célibataires !

	 

	Je la regardai amusée :

	 

	– Euh, Céleste tu sais que Benji est gay ?

	– Oui…

	– Donc il y a de fortes chances pour que ses amis le soient aussi !

	– Léa, Léa, Léa, qu’est-ce que c’est que ces préjugés ridicules ?

	 

	Céleste souleva ses énormes lunettes mouches de son nez et me regarda en essayant de prendre un air sérieux

	 

	– Nous sommes en 2014, l’apartheid c’est fini, les gens se mélangent ma chérie, youhou ! Arrête un peu de divaguer, on dirait Marie et ses principes !

	– Moi ? Mais qu’est-ce que j’ai à voir là-dedans ? s’insurgea Marie.

	– Mais Marie tu sais bien, enfin, tu vois, tous tes petits a priori…

	– De quels a priori tu parles exactement ?

	– Bon, les filles, on se calme, on charge les valises et on y va, ce serait bête d’arriver en retard, non ?

	 

	Je tentai tant bien que mal de les faire changer de sujet et on passa à autre chose. 

	 

	Je ne sais pas comment on s’est débrouillées mais on a réussi à tout caser. Marie était juste un peu écrasée à l’arrière mais comme c’était la plus petite, elle n’avait pas trop le choix.

	 

	Vous avez déjà fait trois heures de route dans un cabriolet avec David Guetta à fond et une rousse hystérique qui chante, se maquille et fait ses ongles en conduisant ? Nous, oui.

	 

	C’est une expérience qui vous laisse des traces.

	 

	J’ai vu la mort plusieurs fois ! Mais elle a visiblement décidé de m’épargner.

	 

	***

	 

	Quand nous sommes arrivées devant la maison de Grégoire, j’ai oublié d’un coup le trajet que je venais de vivre.

	 

	C’était magnifique… Le lac d’Annecy est vraiment un endroit à part, au milieu de ces montagnes. La vue est… Waouh… À couper le souffle !

	 

	La maison se situait dans un village du nom de Talloires.

	 

	Après avoir passé un grand portail en fer forgé, on arrivait sur une jolie allée en gravier au milieu des sapins qui débouchait sur la somptueuse propriété.

	 

	Je n’avais jamais vu ça de ma vie.

	 

	C’était un endroit hors du temps.

	 

	La demeure se dessinait dans un style victorien avec des petites tourelles de chaque côté, on aurait dit un château.

	 

	Tout était parfaitement aménagé, jusqu’au jardin.

	 

	Derrière, il y avait un ponton qui permettait d’accéder directement au lac avec un bateau amarré, à gauche, on distinguait un autre bâtiment qui devait être une ancienne écurie et qui avait visiblement été rénové.

	 

	Il y avait aussi une serre que je repérai tout de suite.

	 

	Les allées étaient bordées de rosiers de toutes sortes.

	 

	Pour moi c’était le paradis et je ne devais pas être la seule.

	 

	– Comme c’est beau… 

	 

	Marie avait dit ça d’une voix pleine d’admiration et ses yeux étaient grands ouverts comme deux grosses billes scrutant les alentours.

	 

	***

	 

	– Hello, les filles !

	 

	Ça, c’était la voix de Benji qui arrivait dans la cour en agitant les mains au-dessus de sa tête.

	 

	Il portait une espèce de short de bain multicolore et des Ray-ban rose fluo.

	 

	Il m’a toujours fait penser à Renato, dans la cage aux folles. D’aussi loin que je m’en souvienne, et avant qu’il ne fasse son coming-out, j’ai toujours su que Benji ne s’intéresserait jamais à la gent féminine.

	 

	– Alors vous avez fait bonne route, les girls ? demanda-t-il.

	– On est arrivées vivantes, c’est l’essentiel, répondit Marie. 

	– Dis donc Benji, la famille de Greg est encore plus riche que ce que je pensais, la coupa Céleste. Je sens que je vais passer un très bon moment ! Vite vite les filles, sortons mes valises, j’ai des tenues à choisir !

	 

	Nous levâmes tous les yeux au ciel et rentrâmes à l’intérieur.

	 

	Une fois dedans, Benji se tourna vers nous :

	 

	– Greg est dehors, au bord du lac, avec des amis. Je vous fais visiter avant de le rejoindre ? 

	 

	Cette maison était vraiment splendide. 

	 

	Les deux couloirs du hall menaient à différentes coursives qui se rejoignaient sur l’arrière, où la cuisine et un immense salon tout en véranda donnaient sur le lac.

	 

	À l’étage, plusieurs chambres avec salle de bains, et le grenier qui était aménagé en une salle cinéma.

	 

	Comble du luxe, le bâtiment que j’avais aperçu à l’extérieur comportait effectivement une partie habitable où nous étions d’ailleurs logées avec les filles, mais aussi et surtout, une magnifique piscine intérieure.

	 

	– C’est magnifique, Ben, s’enthousiasma Marie.

	– Merci Marie, cette maison est dans la famille de Greg depuis plus de deux cent ans !

	– J’avoue que c’est une jolie bicoque. 

	 

	Céleste n’était pas du genre à se laisser impressionner par un tel endroit.

	 

	D’après ce que j’avais compris, son père possédait plusieurs hôtels particuliers à Moscou et divers biens un peu partout dans le monde.

	 

	Je me demandais vraiment ce qu’elle fabriquait en colocation avec nous.

	 

	– Il faut qu’on aille récupérer nos valises, rappelai-je à Benji.

	– Ne t’inquiète pas ma chérie, c’est sûrement déjà fait, George a dû s’en charger. 

	– Qui est George ? demanda Marie.

	– Le majordome, répondit Benji en remettant ses lunettes. 

	 

	Là, c’était officiel, nous vivions dans un autre monde !

	 

	***

	 

	– Greg ! Regarde qui est là !

	 

	Le fiancé de Benji, en plus d’être incroyablement gentil et incroyablement riche, était aussi incroyablement beau et je pense que beaucoup de filles auraient tué pour être un homme.

	 

	Ils s’étaient rencontrés il y a trois ans à une exposition de peinture et ce fut le coup de foudre.

	 

	Ils avaient rapidement emménagé ensemble et, l’été dernier, nous avions célébré leur pacs.

	 

	Une parfaite histoire d’amour comme on en rêvait.

	 

	– Marie ! Léa ! Céleste ! Comment allez-vous ? Je suis très heureux de vous avoir parmi nous ! Êtes-vous bien installées ? Benjamin vous a-t-il fait visiter ?

	– Oui, oui, lui répondis-je. Ta maison est vraiment magnifique !

	– As-tu vu la serre ?

	– Non pas encore mais j’aimerais beaucoup la découvrir ! Quels genres de fleurs cultivez-vous ?

	– Il y a essentiellement des orchidées, dont des espèces très rares, je n’y connais pas grand-chose, si ma mère avait été là, elle se serait fait un plaisir de t’expliquer.

	– Oh ! Eh bien j’irai jeter un coup d’œil avec plaisir !

	– Venez je vais vous présenter à mes amis et vous pourrez aller vous mettre à l’aise ensuite, nous allons sûrement faire un peu de bateau ! Venez, venez ! Et servez-vous à boire, vous devez avoir soif !

	 

	Les amis de Greg étaient vraiment très sympathiques, il y avait aussi des cousins à lui et quelques voisins.

	 

	Tout le monde était déjà là depuis la veille ou le matin, mais nous n’avions pas pu arriver plus tôt car j’avais dû passer à la boutique en début de matinée pour donner les dernières indications à Mélanie, ma vendeuse, qui s’occupait du magasin pour la journée.

	 

	Apres les présentations et un bon verre de limonade fraîche nous avons regagné notre chambre afin d’enfiler des tenues plus décontractées et de rejoindre le groupe pour un petit tour de bateau.

	 

	***

	 

	– J’ai déjà une proie en vue !

	 

	Céleste n’avait pas oublié pourquoi elle était là !

	 

	– Lequel ? Demandai-je.

	– Le grand brun avec le tee-shirt bleu, celui qui discutait avec Grégoire.

	– Il n’est pas très beau…, s’étonna Marie. 

	– Oui mais il a au poignet une Blancpain tourbillon que tu ne pourrais pas te payer, même avec toute une vie de ton salaire !

	– Évidemment, c’est un détail que je n’avais pas remarqué…

	 

	Nous avons passé une partie de l’après-midi à naviguer et à se baigner.

	 

	Céleste avait changé environ quatre fois de maillot de bain et Marie avait vidé l’écran total protection 50 pour se protéger des rayons UV.

	 

	***

	 

	– Tu te relaxes ?

	 

	Benji s’était assis à côté de moi à l’avant. 

	 

	– Oui ça me fait vraiment du bien d’être là tu sais.

	– Je sais ma Léa, tu travailles trop, tu devrais penser plus souvent à toi !

	– Je n’ai pas le sentiment de trop travailler, j’aime ce que je fais ! 

	– Je n’en doute pas mais ça fait du bien de couper des fois, tu ne crois pas ?

	– Si… Tu as raison… Je devrais y penser.

	– Sage résolution madame la reine du contrôle !

	– Eh ! Je ne suis pas la reine du contrôle !… Bon ok, je suis la reine du contrôle. Mais je n’y peux rien, j’aime maîtriser la situation !

	– Je parie que tu es passée à la boutique ce matin…

	– Hum…

	– J’en étais sûr ! Rappelle-moi depuis quand Mélanie travaille avec toi ?

	– Depuis toujours…

	– Et tu ne crois pas qu’il serait bon de lui faire confiance et de t’accorder un peu de temps ?

	– Si… Bien-sûr que si… Mais c’est plus fort que moi… J’ai besoin de tout maîtriser.

	 

	Mais bientôt tout ça allait changer à un point que je n’aurais jamais imaginé…

	 

	***

	 

	Quand le soir fut venu, nous sommes retournées nous préparer toutes les trois ainsi que les autres invités. 

	 

	Ils attendaient encore une dizaine de personnes en plus pour le repas et les feux d’artifice.

	 

	Greg avait fait appel à un traiteur qui était en train d’installer le buffet et un bar éphémère dans le jardin.

	 

	– Je ne sais pas quoi mettre… soupira Céleste.

	– Mon Dieu, j’ai entendu cette phrase un milliard de fois en deux ans je crois !

	– Je sais Marie, mais tu vois mon dressing c’est un peu comme notre frigo.

	– C’est à dire ?

	– Il y a plein de choses dedans mais rien qui ne me donne envie !

	– Hum hum je vois… Ça doit être pour ça que tu manges tous mes yaourts…

	– C’est pour ça oui ! D’ailleurs tu vas la mettre cette petite robe ?

	– Laquelle ?

	– Celle-là, désigna-t-elle du doigt.

	– C’est un tee-shirt…

	– Super, je te le prends !

	– Mais ça va être super court !

	– Tu as tout compris Marie… Tu as tout compris…

	 

	J’observais mes amies et elles me faisaient sourire. J’étais heureuse qu’elles partagent ma vie. C’était pour moi comme une seconde famille, un petit cocon où j’aimais me retrouver.

	 

	Chacune avec sa personnalité, chacune avec ses projets, ses rêves.

	 

	On était bien toutes les trois, je ne pouvais que souhaiter que cela dure le plus longtemps possible.

	 

	Mais souhaiter quelque chose n’entraîne pas toujours sa réalisation.

	 

	***

	 

	– Il est bon ce punch !

	– Euh Léa vas-y mollo hein ! C’est un punch Mojito, il y a plus de rhum que de menthe là-dedans ! 

	 

	J’en étais à mon quatrième verre depuis le début de la soirée et Benji me regardait d’un air suspect.

	 

	– Oh mais ça va Ben’, t’inquiète, je ne sens presque rien !

	– Justement, c’est ça qui m’inquiète !

	– Quel vieux rabat-joie ! Allez viens j’aimerais voir la serre avant que les feux soient tirés !

	– Ok mais attends-moi ici cinq minutes, je dois apporter quelque chose à Greg je reviens !

	– Mais oui Benji, je t’attends ! M’exclamai-je.

	 

	Visiblement le punch me rendait joyeuse et je m’en accommodais bien !

	 

	J’ai attendu Benji qui n’était pas décidé à revenir alors je me suis resservie un verre, ou deux, peut être trois d’ailleurs.

	 

	Un quand il est parti pour combler l’absence (très dure l’absence), un quand ce type un peu bizarre est venu me demander si j’allais bien (je crois qu’en fait c’était un serveur qui s’inquiétait de me voir collée devant le bar), et un autre quand Céleste est apparue pour me raconter qu’elle avait une touche avec un type, je cite, « ultra canon ».

	 

	Bref, le temps est passé et je ne sais pas comment je me suis retrouvée dans la serre toute seule à contempler les fleurs, un sourire béat accroché au visage et parlant aux plantes.

	 

	***

	 

	– Léa ?

	– Ben ? m’enquis-je.

	– Léa ça va ? Qu’est-ce que tu fais ici toute seule ?

	– Ben j’t’attendais ! Eh ! On avait un rendez-vous !

	– Léa ? Mais tu es totalement saoule ?

	– Non non non, j’suis pas saoule, je suis joyeuse !

	– Oui ok tu es joyeuse… Tu as bu combien de verres exactement ?

	– Cinq, six peut-être huit, ou moins, ou plus, je sais pas, je ne sais plus !

	– Ok, viens avec moi, tu vas prendre l’air on étouffe ici et ils vont tirer les feux dans une minute.

	– Non non non, je reste là avec mes copines les fleurs !

	– Léa ressaisis-toi ! Allez hop hop !

	– Hop hop, répétai-je en tapotant les fesses de Benji avant de m’avachir contre le mur.

	– Léa ! Mais ce n’est pas vrai… Allez viens maintenant !

	– Non !

	 

	Je croisai les bras en faisant la moue comme une enfant capricieuse. 

	 

	– Mais qu’est-ce que tu fabriques ? Je ne t’ai jamais vue dans cet état ! 

	– Oh ça va hein ! M’écriais-je. C’est toi qui m’a dit que je devais me lâcher un peu j’te signale petit coquin !

	 

	Il me saisit par le bras pour m’inciter à avancer.

	 

	– Oui enfin un peu ne veut pas dire se mettre une cuite de folie ! Oh ce n’est pas vrai, tu entends ? Les feux commencent !

	– Youhou ! Allons voir les feux alors !

	 

	En me relevant je me pris le pied dans un tuyau pour finir la tête la première sur le sol. Je mis quelques secondes à reprendre mes esprits pendant que Benji s’agitait comme un fou.

	 

	– Olala Léa ça va ? Tu pleures ? Tu as mal ? Tu veux que j’appelle quelqu’un ?

	– Non ça va, ça va…

	– Mais regarde-toi, sérieusement ! Qu’est ce qui t’a pris de te mettre dans cet état ?

	– J’sais pas, c’est l’été, j’me sens bien, j’suis heureuse, les oiseaux chantent, le soleil brille, le père de Marie est rentré, la vie est belle !

	– Le père de Marie ? Mais qu’est-ce que tu racontes ? Qu’est-ce qu’il vient faire là-dedans ?

	– Ah… Si tu savais… soupirais-je.

	– Léa ? Léa tu es sûre que ça va ? T’as pris un sacré coup quand même !

	– Benou-Benou, je vais t’avouer un secret ! Un grand secret ! Mon plus secret des secrets ! Lui annonçais-je d’un air mystérieux. 

	– Tu me fais vraiment peur tu sais ?

	– Tu ne veux pas savoir mon secret ? Hihihi !

	– Si, si, je veux savoir ton secret mais je veux aussi voir les feux et que toi, tu ailles faire un gros dodo ! 

	 

	Je me suis alors redressée d’un coup, attrapant Benjamin par le col pour n’être qu’à un centimètre de son oreille, avant de lui murmurer syllabe par syllabe ce qui allait déclencher la chute de tout :

	 

	– JE-SUIS-A-MOU-REUSE-DU-PÈRE-DE-MARIE…

	 

	À cet instant précis, ironie du sort, j’ai entendu le coup de feu final et puis, ce fut le trou noir.
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	Réveil difficile

	 

	 

	 

	Beaucoup de choses peuvent être préservées dans l’alcool 

	la dignité n’est pas l’une d’elles.

	Anonyme

	 

	 

	 

	– Léa ? Ça va ? Comment tu te sens ma biche ? Tu as une sale tronche dis donc…

	 

	La voix aiguë de Céleste me paraissait très lointaine et pourtant elle tapait dans ma tête comme un marteau piqueur. 

	 

	– Je suis où exactement ? L’interrogeai-je tandis que j’émergeai.

	– On est chez Grégoire, le fiancé de notre ami Benjamin, qui est homosexuel et moi je suis Céleste ta…

	– Non mais Céleste, la coupai-je, je ne suis pas amnésique ! Je voulais savoir où on est dans la maison !

	– Ah ! Eh bien dans notre chambre ! 

	– Merci Céleste… Il s’est passé quoi exactement ?

	– Eh bien visiblement tu t’es évanouie dans la serre puisque tu étais super éméchée et Benji et un ami t’ont amené ici pour que tu dessaoules.

	 

	Et soudain tout me revient en mémoire.

	 

	La serre, les feux, Benji, le secret ! Il fallait que je le trouve avant qu’il raconte tout ça à quelqu’un.

	 

	 

	Il était 01 h 00 du matin, nous étions le 15 juillet, j’avais approximativement dix grammes de mojito par litre de sang et je venais d’avouer mon plus vieux et intime secret à mon meilleur ami Benjamin.

	 

	Je ne savais pas trop où tout ça allait me mener, mais à cet instant, je ne voyais alors que deux solutions :

	 

	La première, le lendemain au réveil il ne se souviendrait de rien ; on ne sait jamais, vu l’état dans lequel il devait se trouver.

	 

	Et la seconde, je pouvais toujours tout plaquer et partir vivre au fin fond de la jungle avec mes maigres économies.

	 

	 

	– Il est où Ben ? Demandai-je en me levant brutalement. 

	– Il est dehors avec tout le monde, il y a de la musique, les gens discutent, c’est une super soirée !

	– Je dois absolument le retrouver !

	 

	Je jetai un coup d’œil dans le miroir avant de me diriger vers la porte.

	 

	– En tout cas, c’est gentil à toi d’être venue auprès de moi Céleste.

	– Ah mais je suis juste montée changer de culotte ! Tu t’es réveillée au même moment, tu comprends je n’arrête pas de bouger, je transpire, j’aimerais juste être p…

	– Ça va, je me passerai des détails, merci Céleste !

	 

	Je terminai de m’inspecter dans le couloir, ma robe était intacte, au moins je ne m’étais pas vomi dessus… Ma tête faisait peur à voir, je recoiffai mes cheveux rapidement en queue de cheval, essuyai les bavures de mascara et de salive et descendis à la recherche de mon meilleur ami.

	 

	– Eh mais qui voilà, c’est la petite pochtronne de la soirée !

	 

	Grégoire se tenait en bas des escaliers un verre à la main.

	 

	– Je suis désolée Greg, sincèrement je…

	– C’est bon Léa, cool, tu t’es pris une cuite, ce n’est pas la fin du monde ! 

	– Tu sais où est Benjamin ?

	– Oui il est dans le jardin avec les autres.

	 

	Je pris donc la direction de l’extérieur espérant le retrouver au plus vite.

	 

	***

	 

	– Léa !

	– Marie ! Mais qu’est-ce que tu fais ?

	– Je joue au golf ! Regarde ! Ma balle est tout là-bas !

	 

	Marie m’indiqua un point au milieu du lac tandis qu’elle rigolait bêtement et j’en vins à me dire que le punch devait être un peu plus corsé que prévu !

	 

	– Super Marie, je suis très fière de toi ! Tu n’as pas vu Benjamin par hasard ?

	– Si, si, il est en train d’enfiler un gilet juste là, c’est lui qui a perdu ! Il doit aller récupérer toutes les balles !

	 

	Voilà c’était le destin, je venais de révéler à Benji mon fameux secret et maintenant Dieu avait décidé de le noyer dans le lac pour qu’il l’emporte avec lui. Je me dirigeai vigoureusement vers lui et il leva la tête dans ma direction.

	 

	– Benji ! Tu ne peux pas aller dans le lac de nuit, c’est inconscient ! En plus avec l’alcool, tu peux faire une hydrocution, l’eau ne doit pas être bien chaude et tu ne vois pas le fond, c’est dangereux ! 

	– Léa tu es réveillée ? 

	– Oui.

	– Rassure moi, tu ne crois quand même pas que je vais aller dans le lac à la nage ?

	– Euh… si, pourquoi ?

	– Je prends le bateau et je ramasse tout avec le filet, c’est mon gage ! Personne n’irait de nuit au milieu d’un lac à la nage, c’est logique ! Et pour ton information je n’ai pas bu de la soirée, je ne risque donc pas un coma éthylique en pleine brasse !

	– Ah… tu n’as pas bu ?

	 

	L’hypothèse numéro un de ma théorie tombait donc à l’eau.

	 

	– Non, je n’ai pas bu Léa, je suis sous antibiotiques mais si tu t’inquiètes au sujet de la petite révélation que tu m’as faite dans la serre, je te rassure, je n’en n’ai parlé à personne…

	– Benji je…

	– Tut tut tut, me coupa-t-il. Je dois aller récupérer les balles ! Mais quand je reviens, et maintenant que tu n’es plus à moitié dans le coma, j’espère que j’aurai le droit à une petite explication sur tout ça ! Le père de Marie… Sacrée Léa !

	 

	Et je le vis monter sur le bateau pendant que les autres tapaient dans leurs mains en criant « Vas-y Benji, vas-y ! »

	 

	Et alors qu’il me laissait seule sur le quai, je repensais à quand tout avait commencé
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	Le père de Marie

	 

	 

	 

	Comme je vous l’ai raconté, Marie est arrivée dans le quartier l’année de mes douze ans.

	 

	Ses parents étaient tous les deux de la région et ils venaient d’acheter leur première maison. Ils étaient très jeunes, ou du moins, je les trouvais très jeunes comparés aux miens.

	 

	Il faut dire que Marie est arrivée par surprise lorsqu’ils avaient dix-huit ans. Sa mère avait malgré tout continué ses études et elle travaillait à l’époque comme préparatrice en pharmacie. Son père avait dû annuler son entrée à la fac et trouver un job pour subvenir aux besoins de sa famille.

	 

	Il avait d’abord été embauché comme guichetier dans une banque puis s’était de plus en plus intéressé à ce milieu et avait passé ses diplômes en alternance tout en grimpant les échelons.

	 

	Quand ils sont arrivés dans notre rue, il était déjà directeur général d’une grosse banque à même pas trente ans.

	 

	Les premières années, je ne prêtais pas attention à lui, je vivais ma vie de pré-adolescente, ne pensant qu’à mes amis et à l’innocence qui nous préserve encore à cet âge.

	 

	C’est vers 14/15 ans que les choses se sont gâtées. Quand mes petites hormones se sont mises à me travailler. J’ai commencé alors à le voir autrement…

	 

	Je me souviens exactement du premier jour où tout a commencé.

	 

	C’était les vacances d’été, l’année de mes 15 ans. Benji, Marie et moi traînions dans le quartier sous un soleil de plomb. Marie a alors proposé de venir se baigner chez elle.

	 

	Nous le faisions rarement, pas que Marie ne nous invitait jamais, mais nous préférions tous aller au petit étang, un endroit à l’extérieur de la ville au pied des vignes où nous retrouvions d’autres jeunes du coin et nous amusions sans adulte dans le périmètre. Seulement, ce jour-là, nous n’avions visiblement pas la motivation pour aller jusque là-bas.

	 

	– Je vais chercher un maillot et une serviette chez moi, s’exclama Benji. On se rejoint direct chez toi ?

	– Oui, passe par derrière ce sera plus simple, je vous attends là-bas ! Léa tu passes chercher tes affaires ?

	– Oui, je vais mettre mon maillot et j’arrive.

	– Ok top, passe par derrière aussi, je vais vite me changer et je vous attends ! 

	 

	Marie s’éloigna en direction de sa maison et chacun alla de son côté pour se préparer.

	 

	***

	 

	Je suis arrivée devant chez elle dix minutes plus tard et comme elle me l’avait dit je suis passée par derrière pour les rejoindre.

	 

	La maison de Marie était relativement moderne et épurée, ce qui n’était pas vraiment de mon goût. La piscine était située à l’arrière au milieu d’un jardin lui aussi totalement fade.

	 

	À l’époque, j’étais déjà passionnée par la flore et j’avais vraiment du mal à comprendre comment on pouvait se plaire dans un si grand terrain sans fleurs, où tous les arbres sont taillés au millimètre près et la pelouse ressemble à un terrain de golf.

	 

	Je ne l’ai pas vu tout de suite, je suis allée installer ma serviette puis une voix m’a interpellée.

	 

	– Bonjour Léa, tu viens profiter de la piscine ?

	Quand je me suis retournée, il était allongé sur un transat de l’autre côté, lunettes de soleil sur le visage et limonade dans la main.

	 

	C’est à ce moment, à cet instant précis, que tout a basculé.

	 

	Ce n’était sûrement pas la première fois que je voyais le père de Marie à la piscine mais cette fois-ci je ne pouvais pas détourner mon regard de son corps musclé et bronzé allongé devant moi.

	 

	C’était comme dans un vieux film érotique sans la musique ringarde en fond.

	 

	Je percevais chacune de ses respirations qui venaient soulever son torse et ses abdos, les gouttes de sueur qui ruisselaient sur son visage, ses cuisses musclées étendues de leur long et sa bouche qui formait un grand sourire à mon attention.

	 

	Je me suis retrouvée si stupide et si perturbée à cet instant que j’ai bafouillé une espèce de oui incompréhensible.

	 

	– Ourkfui

	 

	(Ourkfui… J’étais bien partie dans la vie, moi.)

	 

	Il n’a même pas remarqué mon embarras. Heureusement pour moi, il s’est levé et m’a dit :

	 

	– Marie va arriver, je vous laisse tranquille les jeunes, j’ai assez profité pour aujourd’hui ! Bonne journée Léa !

	– Bonne journée Monsieur Auger !

	 

	Et quand il fut totalement dos à moi, je ne pus m’empêcher de regarder une dernière fois ses fesses puis rougir comme une tomate de me surprendre à le faire.

	 

	***

	 

	– T’en fais une tête Léa, t’as chopé un coup de soleil, t’es red comme mon maillot !

	 

	Benji débarqua juste après, il portait un caleçon rouge flashy, lunettes de soleil et serviette assorties. 

	 

	– Oui j’ai un peu chaud… Le soleil tape beaucoup aujourd’hui.

	– Tiens, prends ma crème solaire, me dit-il en me la tendant, il ne faudrait pas que tu brûles trop !

	 

	Ça pour brûler, je brûlais, mais en réalité le soleil n’y était pour rien.

	 

	– Hello les amis j’espère que je n’ai rien loupé ! Je suis désolée j’étais au téléphone avec ma tante, vous êtes là depuis longtemps ?

	– Non, non, je viens d’arriver, répondit Benji à Marie.

	– Et toi Léa ? Me demanda-t-elle

	– Je viens d’arriver aussi, me surpris-je à répondre.

	 

	Ce fut mon premier mensonge à Marie au sujet de son père et hélas, pas le dernier…

	 

	***

	 

	Les parents de Marie ont divorcé l’année de mes dix-huit ans.

	 

	Marie avait alors seize ans et elle avait très mal vécu cette période. C’était au début de l’été, elle était restée vivre avec sa mère. Quelques temps après, j’ai appris que son père quittait la région pour aller s’installer en Suisse et le pire, c’est que c’est de sa bouche à lui que je l’ai appris.

	 

	Depuis trois ans que j’essayais tant bien que mal de l’éviter, avec plus ou moins de succès (essayez donc, vous, d’éviter le père de votre meilleure amie avec qui vous passez le plus de temps et qui en plus vit dans le même quartier que vous…). Par un après-midi pluvieux, je l’ai croisé en ville et je ne l’avais jamais vu comme ça.

	 

	Il marchait les yeux cernés, barbe mal rasée, l’air perdu dans un trench beige élégant.

	 

	J’ai quand même réussi à le trouver sexy dans cet état, preuve par-là que malgré mes multiples tentatives pour refouler cette sensation qu’il me procurait à chaque fois que je le croisais, on ne peut pas lutter contre ce que l’on ressent.

	 

	Il ne m’a pas remarquée tout de suite, je descendais la rue Victor Hugo, il la montait, il y avait du monde et pour couronner le tout, la pluie ne s’arrêtait pas.

	 

	Il n’avait même pas de parapluie et l’eau qui s’écoulait sur son visage n’avait pas l’air de le perturber plus que ça.

	 

	J’ai bien cru qu’il ne me verrait même pas et je n’ai rien fait pour qu’il le fasse.

	 

	Je voulais disparaître, je ne voulais pas me retrouver face à sa douleur, je savais que ça me ferait mal à moi aussi, je suis comme ça, je n’aime pas voir les gens souffrir, je suis trop sensible pour ça, j’absorbe tout, comme une éponge.

	 

	– Léa ?

	 

	Sa voix… Cette voix grave, un peu cassée, cette voix avait le don de me faire perdre tous mes moyens.

	 

	– Monsieur Auger ? Je ne vous avais pas vu (quelle piètre menteuse…) Ça va ?

	 

	Nous étions là, tous les deux arrêtés au milieu des passants qui se dépêchaient afin de ne pas finir trempés, un peu comme dans un soap américain. Comme si le temps se mettait sur pause, son regard noir qui ne brillait plus, ses cheveux trempés par la pluie et moi, comme une andouille sous mon parapluie, qui demande au mec le plus beau de la terre et qui vient de divorcer si ça va… Mais ce n’était pas possible d’être bête comme ça !

	 

	– J’ai connu mieux Léa…

	 

	Je n’ai jamais su pourquoi ils en étaient arrivés là, pourquoi ils se séparaient. Marie ne disait rien et elle ne l’a d’ailleurs jamais fait. Mais cette façon qu’il a eu de me répondre… Ce grand brun ténébreux qui se retrouvait dans la position d’un petit moineau fragile, je voulais le serrer dans mes bras, même s’il faisait une tête de plus que moi… Je voulais lui dire qu’il n’était plus seul, que j’avais des tonnes d’amour à lui offrir, que l’objectif ultime de ma vie serait de le rendre heureux, qu’il n’a plus à être triste. Je voulais qu’il sache que je suis là maintenant, il peut s’enfuir au bout du monde avec moi s’il veut ! 

	 

	Au lieu de ça, j’ai préféré me contenter d’un : 

	 

	– Vous voulez mon parapluie ?

	 

	(Qui était assez stupide pour répondre un truc pareil ? Moi !)

	 

	Il a esquissé un sourire, ce qui a provoqué en mon intérieur un bordel de petits papillons volant dans tous les sens.

	 

	– Tu es gentille Léa, ça ira… Je…

	– Vous voulez boire un verre ?

	 

	C’était sorti spontanément, dans un élan inexpliqué, je ne sais pas ce qui m’a pris précisément à cet instant, mais je crois que les petits papillons avaient légèrement outrepassé leurs droits.

	 

	– Ç’aurait été avec plaisir mais je dois retourner à mon bureau, j’ai pas mal de choses à faire, je dois m’organiser, je ne sais pas si Marie t’a dit, mais je quitte la ville bientôt.

	– Ah bon ? Mais vous allez où ?

	 

	Mais qu’est ce qui me prenait à lui poser toutes ces questions comme si je bossais pour la CIA !

	 

	– Je pars à Genève, j’ai accepté un poste de directeur dans une banque qui me faisait du pied depuis un moment, j’ai refusé plusieurs fois leur proposition, et à la vue des derniers événements, j’ai décidé de les rappeler. Enfin, je ne sais pas pourquoi je t’embête avec tout ça… Je suis désolé…

	 

	Je suis restée muette un moment, réalisant ce qu’il venait de me dire puis j’ai tenté de ne pas m’effondrer au milieu de la rue, parce qu’il commençait déjà à me regarder bizarrement.

	 

	– Non mais vous ne m’embêtez pas du tout, en plus c’est moi qui ai commencé avec mes questions, vous n’y êtes pour rien. Je suis juste surprise. Marie ne m’a rien dit, je ne savais pas.

	– Elle n’est pas très à l’aise avec cette nouvelle, s’il te plaît ne lui dit pas que je t’en ai parlé, je ne voudrais pas la blesser, je me sens déjà assez coupable.

	 

	J’avais glissé mon parapluie entre nous deux, ne supportant plus de le voir trempé là au milieu, j’étais à quelques centimètres de lui, je pouvais presque sentir la chaleur de son corps près du mien, et lui qui m’annonçait son départ, je me sentais si impuissante et si seule tout à coup.

	 

	– Je ne dirai rien, ne vous inquiétez pas, j’attendrai qu’elle m’en parle.

	– Merci Léa, tu es vraiment une bonne amie pour elle, je suis content qu’elle t’ait dans sa vie, ce n’est vraiment pas facile en ce moment pour elle et je sais qu’elle compte beaucoup sur toi.

	– Merci Monsieur Auger, je ferai de mon mieux.

	– Je n’en doute pas. Je dois y aller maintenant je suis déjà bien en retard, prends soin de toi Léa et de Marie, profite de ta jeunesse, la vie devient vite compliquée avec l’âge…

	 

	Il avait prononcé ces quelques mots en commençant à s’éloigner puis il avait levé la main vers moi avant de me dire :

	 

	– À bientôt Léa !

	 

	Je lui ai rendu son petit signe et je suis restée encore quelques secondes au même endroit, seule, sous ce foutu parapluie, et tandis que je me dirigeais vers mon lieu de rendez-vous, une petite larme a coulé sur ma joue, comme une goutte de pluie qui aurait échoué là et dont moi seule comprenait la signification.
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	Vider son sac

	 

	 

	 

	– Léa ! C’est moi ! Il faut qu’on parle ! Rendez-vous devant le café de la place dans vingt minutes pour ta pause. Ne discute pas.

	 

	Je n’avais même pas eu le temps de dire quoi que ce soit. À peine avais-je décroché mon téléphone que Benji avait prononcé ces mots et raccroché dans la foulée.

	 

	C’était le 17 juillet, trois jours après ma petite beuverie chez Grégoire.

	 

	Nous étions rentrés le lendemain en fin d’après-midi quand tout le monde avait retrouvé ses esprits et profité encore un peu du cadre.

	 

	Nous n’avions pas reparlé au final de la fameuse révélation, pris tous les deux dans l’agitation de la soirée.

	 

	J’étais retournée au travail depuis hier et n’avais eu aucune nouvelle de Benji jusqu’à cet appel. Rien d’étonnant en soi puisque cela faisait à peine deux jours que l’on s’était quitté, mais connaissant son goût pour les secrets et autres ragots, je me doutais bien qu’il allait très vite refaire surface.

	 

	– Je vais manger à l’extérieur Mélanie, je reviens dans une petite heure, je vous laisse finir la commande pour Madame Bertrand et si jamais il y a un problème vous…

	–… Pouvez me joindre à tout instant sur mon portable, je sais Léa, ne vous inquiétez pas, tout ira bien !

	 

	***

	 

	Elle me connaissait bien Mélanie et c’est pour ça que nous faisions une bonne équipe.

	 

	Sans compter qu’elle faisait un excellent boulot et que tout le monde l’appréciait.

	 

	Quand j’avais ouvert la boutique il y a quatre ans j’avais tout de suite entamé des recherches pour une apprentie afin d’avoir de l’aide qui me coûterait moins cher qu’un poste de vendeuse expérimentée. Il fallait bien trouver des moyens de contourner légalement les nombreuses taxes dont l’état s’abreuve.

	 

	J’avais reçu plusieurs CV et sélectionné quelques profils.

	 

	Une après-midi, alors que j’allais contacter les candidats, une dame se présenta à moi alors que j’étais à la boutique.

	 

	Je m’étais installée là, en attendant l’ouverture, afin de superviser les travaux et m’imprégner de l’atmosphère des lieux.

	 

	– Bonjour, je peux vous aider ?

	– Oui bonjour jeune fille, désolée de vous déranger, j’ai appris que vous alliez ouvrir le mois prochain et que vous recherchiez une apprentie, j’aurais aimé vous déposer un CV, c’est encore d’actualité ?

	– Oui bien-sûr, vous tombez bien j’allais justement commencer à joindre les candidats ! C’est pour votre fille ou votre fils ?

	 

	J’avais posé cette question de manière spontanée car la femme qui se tenait en face de moi avait facilement l’âge de ma mère et je ne voyais pas d’autres possibilités.

	 

	– Non, en fait c’est pour moi.

	 

	Je restai un moment étonné et je finis par attraper le CV qu’elle me tendait. Je le parcourus rapidement.

	 

	– Vous n’avez pas travaillé depuis vingt ans et vous étiez secrétaire de direction avant, je peux vous demander pourquoi vous vous êtes décidée à commencer une formation de fleuriste maintenant ?

	– Eh bien j’ai toujours été passionnée par les fleurs, le jardin, la nature, quand j’avais votre âge je rêvais également d’avoir ma boutique, de travailler au contact des gens, de leur transmettre ma passion…

	– Et qu’est ce qui s’est passé pour que votre rêve ne se réalise pas ?

	– Eh bien j’en ai réalisé un autre. J’ai rencontré mon mari très jeune, il m’a épousé puis nous avons eu deux charmants enfants qui doivent avoir votre âge aujourd’hui, j’ai travaillé un peu dans l’entreprise familiale pour aider mon mari, du secrétariat, de la comptabilité, diverses tâches, je me suis occupée de mes enfants, de ma famille, de notre maison… et le temps a passé.

	– Et aujourd’hui vous voulez rattraper le temps perdu ?

	– Oh ce n’est pas du temps perdu, au contraire, j’étais très heureuse ! Non, en réalité mon mari nous a quitté l’année dernière, et mes deux enfants ont chacun leur vie, je me sentais un peu seule et je me suis souvenue de ce rêve qui traînait dans un coin de ma tête, et je me suis dis ‘pourquoi pas’ qu’est-ce qui m’empêche de tenter ma chance ? J’ai pris rendez-vous avec un conseiller, qui m’a trouvé une formation et aujourd’hui me voilà devant vous !

	 

	Je crois qu’il est inutile de préciser qu’à la fin de son explication j’avais déjà fait le choix d’embaucher Mélanie, que son courage et sa détermination ainsi que son parcours de vie m’avaient conquis.

	 

	Et je n’ai jamais eu à le regretter depuis.

	 

	***

	 

	J’aperçus Benji avant qu’il ne me voie.

	 

	Il était assis à la terrasse du café, lunettes de soleil et petit polo blanc.

	 

	Il sirotait un verre de coca et me fit un petit signe de la main lorsqu’il me vit.

	 

	– Je t’ai commandé un sandwich au saumon et un jus de tomate, me dit-il alors que je lui faisais la bise.

	– Merci c’est chou, comment vas-tu ? 

	– Bien, bien, il fait beau, c’est l’été, le soleil brille, les oiseaux chantent, le ciel est bleu, ma meilleure amie m’a révélé un secret on ne peut plus croustillant, que puis-je demander de plus ?

	– Ben’…

	– Oh c’est bon Léa, je rigole, détends toi, tu sais qu’avec moi ton secret est bien gardé ! Par contre tu peux comprendre que j’espère une explication un peu plus poussée ! Alors comme ça tu as eu une aventure avec le père de Marie ?

	– Quoi ? M’exclamai-je.

	 

	J’avais crié si fort que les personnes assises aux tables voisines s’étaient retournées.

	 

	– Mais non, d’où tu sors ça ? Jamais de la vie, il ne s’est jamais rien passé, je n’ai eu d’aventure avec personne ! Enfin pas avec lui ! 

	– Rien ? Jamais rien ? Mais je ne comprends pas, tu m’as bien dit que tu l’aimais ? Je ne suis pas fou, c’est pour ça qu’on est assis ici !

	 

	Cette situation était vraiment gênante.

	 

	– Oui je t’ai dit que je l’aimais effectivement… et je ne t’ai pas menti ! Mais c’est plus compliqué.

	– Pourquoi ai-je le sentiment que ce que tu vas me dire est terriblement ennuyeux soupira-t-il.

	 

	Qu’est-ce que son arrogance pouvait m’agacer, et pourtant le pire c’est qu’il n’avait pas tort, tout ceci n’avait vraiment rien de rocambolesque.

	 

	– Je ne t’ai jamais promis l’histoire du siècle et je suis assez gênée comme ça alors si ça ne t’intéresse pas tant mieux, ça m’épargnera la suite de tes remarques sarcastiques ! 
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